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ÉPITRE 

AUX DAMES-
J'AI voulu vous défer.dre; & l'on m'a fait un crimc:t 

De mon projet , de mon eipoir l 

Mais il me refte votre efüme, 

Et le plaitîr d'avoir fait mon ·devoir: 

e plaignez point le fort d'une telle viét:ime. 



A V AN T - P R O P OS. 

C El' T E Pie ce , reçue , approuvée &: 
apprife avec un aifez grand empre!fement, 
par les Çomédiens Franç.1is , devoit ~tre' 
jouée devant un- des plus grands Princes ·de 
l'Europe: certains efprits craignirent l'effet 
qu'elle pouvoit produire, & empêcherent 
qu'elle ne fùt jouée. ki certains efprits ont 
cm qu'elle ne po.uvoit produire aucun effet, 
& ont empêc-hé qu'elle ne füt entendue. On 
peut peut-êt~e , comparer cette aventure à 
eelle dû · Duc de .lf-.lf- , qui fut condamné, 
dans le même jq_ur, comme fuborneur, & 
comme impuifTant. 
• Mon refp-eét pour la Ville 0ù je fuis né , 

& pour les Gorps Académiques qui m'y ont 
honoré de leur . adoption , me. fait une loi 
de fentir lè défagrén1ent de refter expofé à 
la prévention publique. Elans cette pofition, 
f uppelle du Parterre au Public. Cependant 
ne voulant fair;e_ acheter à· perfohne' le pla-ifir 
d'être jufte· envers moi, ni contraindre· per­
fonne à accepter un ·préfent , quoique modi­
que , je déclare qu'en même~tems que la 
Piece , dépofée chez le Sr. Roullet, Libraire, 
fera livrée, gratis, aux particuliers connus 
qui la 'demanderont , je confens que l'on re­
.coive l'argent de quiconque voudra la payer. 

t Le prix en ej1 fi.ré à 24J. On prendra le nom des payansr 
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Le Théâtre reprij'en_te !'Appartement de la Comteffe. 

SCENE 9 REMI ERE. 
L A C O M T E S S E à fes Femmes. -

0 Ui, ma: ioilette: je ,, fuis preffée ; }•a~te~ds ces 
D2mes ; j'atten€1s auffi le Marquis, ...... La- h611ne 
iournée ! . . . . . . L'établiifement d'un Club ; !'arrivé~ 
i'-un gnuid Philofophe. ; .. qu'o,g, croyoii ~ore-. .. ,.;. . .... 
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{ En ri(!nt ) Le plai:îr de la vengeance ; Je bniit ; 
le mouveme:1t , le fracas que t0ut cela va fai re ...... 
( Pe ,zd:mt ce monologue la toilette y:z toujours. ·) Ah ! 
Meffieurs 1~s hommes, vous vous [éparez de nous ! 
Vous croyez nous humilier avec votre Club malhonnête .... 
Nous vous apprendrons, ..... v'0us é!1rouveiez qu'il ne 
faut pas défier des femmes.... M. Defcartes y mettra 
bon ordre. Vmis le croyez dans l'autre mor.1de ! vous 
le reverrez dans celui-ci. Nous l'avons prié, follicir:é, ... 
Il revient pour nous pré!ider , pour rendre notre Era­
blilfement fopérieur au vôtre .... Et le Marquis! il vous 
vaut tous par fa complaifance. Il m'a été permis de 
l'admettre cxclufivement.... Il eH: prévenu ; il fait wur: 
je l'attends pour le confulter , pour m'infüuire for 
Defcartes, dont je ne cannois point du tGut les ou-
vrages ..... Mais il n'arrive point ; je fuis impatiente ... . 
J'entends du bruir .... C'efr lui .... c'eft lui, peut-être ... . 
Ah! non, c'efr le Chevalier. 

Un Laquais annonce le Chevalier, gui entre en. 
même tems. 
~===!==e:-:O-=======~ 

SCENE I !. 
LE CHEY ALIER ' LA COMTESSE ' SES FEMMES. 

L E C H E V AL I E R. 

A La toilette , belle Dame ! 
L A C O M T E S S E. 

Oui , à la toilette , fan/ vouloir me parer. 
LE C H E V A L I E R. 

Eh ! d'où vient cette réforme ? 
L .A C O M TE S S E. 

Nous n'avons plus befoin de par:.ire. 
L E C H EV A L I E R. . 

A votre égard cela eft inconteftable. La namre e11 
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vous dt fi fupérieure ~1 l'art..... des charmes fi frais ; 
un teint {i vif.... des yeux fi beaux.: .. ( à demi Yo.s·x ) 
des formes..... • 

L A C O MT E S S E. 
De la gàlani:erie ! . un ton de fenftbilité ! ..... Si vous 

continuez , j,e vai'S vous dénoncer comme· faHx frere. 

L E C H E V A L I E R. 
Ce ton lutin vous fied à merveille .... A qui donc me 

dénoncerez-vous ? 
L A C O M T E S S E. 

A qiii ! à votre Cl ,1b, à ce Sénat de Cages ..... Che­
v2lier , ils ont raifon. Pour ê~re vraiment philofophe , 
il ne fam pas vivre avec les femm.,es. Ce grand caraét:ère 
s'afl:oibliroit avec nous : nos cpalités tiennent trop à la 
nature: elle ne produit rien qui é!eve ~. qui diitingue 
affez .... Trahir avec audace, être entreprenant , té-

., méraire , vouloir dominer , enfin; voilà ce qui s'ap•, 
pelle être homme. • 

L E C H E V A LI E R. 
Vous me,plaifantez, Mach.me, bien ~igoureufeinent !. 

LA COMTESSE:, .faiJ,wt enlever la toilette. 
Je n'ai rien dit : mais je vais dire quelque chofe. 

J'attends grand nombre de Femmes ; car nous for­
mons ici un Club. Comme vous, Meffieurs, Bous alloni 
n0us réunir, nous fuHire ..... Vous jugez , à préfent , 
que pour des femmes, je n'ai pas be foin de parure ! ...... 
Le defü de vous plaire , Meffieurs, occupait nos mo­
mens : il nous en refl:era davantage ·pour l'amitié. 
Adieu , C.fievalier , je vcus confeille de ne plus reve­
nir à n,a toilette: 

L E C H E V ALI E R , fou riant froidement. 
Madame la Comrcffc ! je fuis poli : le congé que 

vous me donnez. n'altérera pas mon car .. él:ère. Je vois 
qqe nos amufemens • vous bleffent ! je veux les juf .... 
tifier. A ij 
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L A C O M T E S S E. 

Juftifier une fingt_1larité qui yous confond avec des 
fallYages ! 

LE CHE~ALIER. 
-· Je crois que je puis l'ent1:eprendre ..... Qu'efi-ce que 1 

c'efr qn'une Femme! Une très-jolie fleur, faite pour 
la liberté: fa-defl:inée efi ele fe faner, de languir fous 
la main qui fe l'ap~roprie & la contrni,nt. Il n'efl: 
doBc pas fi cnrel de refpeB:er fon éclat , fon indé­
pendance ! ...... A notre égarcl , nous ofons la comparer 
c:.1_ la rofe , clans_ un parterre : elle brille àux yellx 
des couleurs les plus vives : pafièz .auprès d'elle , elle 
volis déchire ; cueillez-la , elle vous pique : alors 
vous vous fàchez ; vous bfrènfez fa beauté par des 
plaintes; par des murmures ..... N'avons - nous ~as rai­
fon de vous laiffer à vaus .- mêmes ! 

LA COMTE~SK 
--Vraiment , votre générofüé, à notre égard, efl: tou-· 

chante. . 
L E .C HE V A L I E R. 

Je n'ai parlé encore que de la fleur. Si j'expli­
qu0is ies propriétés de la tige ! Si dz cette tige , je 

·faîfois tout-à-fait u.ne femme ! .... Quelle ma1ignité die 
renferme ! Que de rej~ttohs elle engendre , qui s'é­
J!lélrpiHem €n rivalités ! De-là , les jaloufie-s , 1es tour­
mens ' , les b.aines , les ruptures , les machirtations 
anifieieufes & -cruelles .... Sommes-nt)us affo:z fortunés 
.pot1r obren.ir un regaïd , une préférence ! que d'at­
tent-e ! que deg&l.e ! que d:inquiéwéles t-'>C d'agi.tal:Îog ! ... , 
Arriv~-t-il, àe part ou d'autre , une infüié!itê 1 nouveau. 
fojer de divifion , juft.if.icaûons feintes , remords pré­
teuclns ; des larmes " enfin, , <{UÎ renouent la chaîne , 
qu'auj0urd'hui noL1S V<3ukms rompre po~r le bonheur 
cteo,,tol¾S.- • 
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LA COMTESSE 

Voilà un p.irterre , une fleur, une femme, traitéS' 
aveè bien de l'honnêteté. 

LE CHEVALIER 
J'en conviens • mais c'efl: pourtant la vér>.ré toute 

pure. 
, LA COMTESSE 

_ Ne vous infpire+elle rien de plus ! il me femble que 
vous ne devez · pas avoir tout dit ! 

L E C H r: V A _L I E R. . 
Si je ne voulais que m'amufer, je n'aurais pas été 

fi loin : mais je me jul1:ifie; & quand OB e!t rempli de 
l'innocence de fes motifs .... : Madame la Comteife , je 
vpus rnfpeé:l:e beaucoup, mais je me d@is quelq1:1e chofe. 

L A C O M T E S S E. 
La dette cil: plus qu'acqui ttée ; vous devez être con~ 

► tent de vous ... -. Je vois que mes reproches ae trou• 
hle raient pas votre fécurité; &. voui êtes fi fingulier 
dans cet état d'innocence, que je fuis fâchée de voir, 
interrompre le fpeétacle que vous me donnez. 

La Marquife, la Baronne, Mad. de Merval s'a--: 
yancent. _ 
Ie Chevalier s'incline en les appercevant. La CQmteffe 

leur recommande le filence par µn .flgne qui échappe 
au Chevalier en fa baijfant. En mlme-tems, elle fait_ 
une rbtrence à cdui-ci , pour le congédier. • 
L E C HE V A L I E R à la Comte.ffe. 
Non , la préfen€e de ces I;>ames ne me chaife point. 

J'ai peut-être à me juftifi.er auffi auprès d'el1es. ( Aux 
irais Dames.) Mefdames, fi vous penfez ·comme Ma­
dame la Comtefïe ~ voùs devez avoir quelque chofe à 
me dire ..... J'aurni l'honneur de vous répondre. 

( Les Dames ne parlent pas. Y 
( Il continue.) 

Vous ne me çr0yez pas }ligne du. molndr.e mot ! ... ..; 

' I 

J 
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Je ferai plus juCT:e en"crs vous. Je fais quel fujet vou~ 
raffemblc. Rien n'eft mieux vu. Vous vous amuferez ; 
vous differterez ........ La .philofophie, l'épigramme , les 
.rouccs proteftations de vous aimer toujours ........ ., 

( L~s Dames ne parlent pas.) 
( Il continue.) 

Vous. ne me dites rien r ....... Vous n'avez rien à me 
dire! ...... Je puis donc me retirer !...... Adieu , Mefda­
mes. Je m'ti>ffrois. à vos traits ; je m'y ferois pr~té de 
l,onne grace ..... Vous n'êtes point fâché~s ....... La bonté, 
fin<lulgence fomt une belle chofe ....... Adiell , Mefdames. .. 

Il fort. EZ[es éditent de rire. Il rit aujfi aux éclats. ' 

S C E N E · 11 I. 

LA.COMTESSE, LA.BARONNE, LA MARQUISE , 
Mad. DE MERVAL. -

· - L. A B A R O N N E. 

A foger de l'accueil par le congé, je vois que vons 
J'av<!Z bien reçu ! j'ai compris d'ailleurs le fujet de 
-ootre converfatiot1 : e>.ui , nous femmes bien de moitié 
dar.:; ce badinage. " 

L A C O M T E S S E. ~ • 
Badinage [ ........ C'eil: le plus zélé partifan du Club 

des hommes. Oh ; nous lui dfvol,ls bien toutes un pell 
cie haine. 

L A M A R Q U _l S E. 
La dette dt agréable à payer. 

Mad. D E M E R V A L, 
Nous famines en focds pour cela. 
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LA B ARON NE. 

PatloAs d'autres ch.::ife!. Que ferons-nous dans notr~ 
.nouvel établifiement ! • 

L /A C O M T E S S E. 
Vous favez que n0us attendons Mon~eur Defcartes? 

L A B A R O N N li. 
J\h, oui ; je l'oubliois ....... Nous raifonnerons donc! 

Cela ne fora+il pas bien férieux ! • 
LA COMTESSE 

Nous · voulons devenir rziifonnables; c'eft -une con-~ 
féquence de notre réfolmion. 

LA MARQUISE , 
Elle l'oublioit encore,; Ces fortes de pro-jets _n'entrent 

pas aifément da11s la tête. 
Mad. D E M E R V A L. 

A propos. J'ai vu tantôt notre jeune Veuve .. : .... C'efr 
une enfanr. Je ri5 encore de la maniere humble dont 
elle m'a parlé pour être des nôtres. Elle ne taFdera pa,1; 
sûrement d'arriver. 

LA MARQUISE . 
Nous ferions d'elle une profélyte charmante. 

L A C O M T E S S E. 
Oui, mais c'efr un caraél-ère à foi~cr. 

; 

LA BARONNE 
Et un bon tour à jouer aux hommes, en 1a m11-

niffant de principes contre leur manège; car ils en 
raffolent...... Mais la voici ........ . 

L A C O M T E S S E. 
- Ecoutons-la; voyons fes difpofüions : l'examen ne 
.toit pas être difficile , car elle eft naï·1e, & fenfible .. 



S CENE I V. 

LA VICOMTESSE, LA COMTESSE, les autres. 

L A C O M T E S S E. 

MA charmante 1 vous foires une démaïche bie.n 
féûeufe pour votre âge. Abar:donn€1'ez-vous tous ces ~ 
amufemeris frivoles ....... Ne regretterez-vous point cet 

elfaim d'êtres galat1s qui tourbillonœent autour de vous! 
L A Y I C O M T E S S E. 

Je n'y perdrai rien , puifque vom prenez pour vos 
alfemplées , les he11res que les hommes donnent à leur 
Club; ~ d'ailleurs je fuis ce que les autres me font· 
être. J'aime à peafer , même à me recueillir. 

LA BARONNE. 
Mauvais figne.. La jeune femme qui aime à fe 

recueillir annonce de la fenübilité , un cœnr mécon­
tent d'être oifif, & qui n'attend que l'occa!ion de fe 
donner. 

L A V I C O M T E S S E. 
'.Je n'en fuis point là. Mais .iimer me paroît un 

befoin de la vie, le plus doux emploi du tems. 
L A M A R Q U I S E, brufquemazt. 

Aimer! ........ Connoiifez-VE.'JUS les êtres dont la fauffetè 
à fait tant de viél:imes...... ... Fenfez - y férieufement : 
VQUS ae verrez point d'hommes ici. 

L A V I C O M T E S S Ji:. 
Mais , Madame , vous par-G>iffez me n;ienacer .......... . 

Je vous affure que je fuis fenf4ble fans être foible ; que -
je 11'ai l'l1:11le envie d'écout~r • a1.:1cun de ces êtres qui 
paroilfent rne readre des foins. 

LA BARONNE. 
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LA BAR O N NB. 

Ah ! vous avez donc à vous plaindre de l'un d'eux ... ;, 
Mais quelque choix quê vous ayez fait, ou que vous 
puiflîez faire , dans la füite , croyez qoe vous aurez 
toujours à vous en plaindre. Ils {e re!ferublent tous. 
Ils font perfonnds, à l'excès ; impérieux, bizarres, 
de la plus incQnféquente incertitude ; refléchi!Tant deux 
heures ......... Pour ne rien faire ....... Nous , du moins , 
fi nous faifons , même une fottife , nous avo'ns l'avan­
t age de la faire promptement; & une aél:ion làge , ho~­
nêtc , nous coûte encore moins de réflexion. 

L A V I C O M T E S S E. 
, Vous me paroiifoz bien extrême, Madame; c'efr 
l'humeyr qu'.! vous caufe l'excluti, n de leurs aJTemblées 
qui vous fait p~rler ain(i. 

LA COMTESSE 
Oui 1 nous en fommes toutes un peu là. 

L A V I C O M T E S- S E. 
Je ·vois ·cependant des hommes occupés à nous 

plaire pdr l'e tprit; nous communiquer leurs rnnnoi!Tan­
ces; fe fatiguer même par des foins affidus; nous créer 
des plaifüs ....... .. 

LA BARONNE. 
Ce font là des piéges, ...... D'ailleurs , s'ils· n'.k,ient 

pas quelquefois aimables , aurions - nous à nous en 
plaindre ! 

L A C O M T E S S ~ aux Dames. 
Il ne faut pourtant pas trop l'intimider. . . . . . 

, ( à -la Vù·omtejfe. ) 
Ecoutez , ma petite amie. Notre premier befoin de 
fit.uation efl: de connaître profondément les hommes• 
ce font eux qui veulent ; vous l'apprendrez ; les fem: 

. mes ne peuvent que faire vouloir : jugez de quel.e im. 
portance if efl: , pour. nous , de connoîrre le1;1r Cq!ur ; 

B 
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d'àùalyfer lems penchans; de pénétrer dans leur ame ; 
& d'y chercher jufqu'à leurs dégouts même. Cette 
étude, pénible , humili~ntE: , fi vous voulez, mais ab­
fol ument néceffaire, noûs conduit à les dompter, bien 
plus fûrement erue ne font nos charmes , ainG ('j_U'à les 
juger , beaucoup mieux qu'ils ne nm1s apprécient ; & 
l.e fera là le -grand objet de nos méditations dans nGs 

.:i!fe~blées. 
Mad. D E M ·E R V A L. 

Au refte , ma chere amie , vtms voulez être des 
nôtres! nous fernns charmées de vivre avec vous. Vous 
venez de nous entendre ! ... , ... Il ne faut pas, d'ailleurs, 
que nos conve1uions puiffent vgus effrayer: nous ne 
voulons qu'occuper notre efprit, égayer notre folitude, 
& trouver dans des amufomens raifonnés , le dé dom­
rnagement des 'foins que les h0mmes nous refufent. 

LA VICOMTESSE. 
Votre fociété me convient déjà beauc.:oup; l'exem­

ple fera le refte. 
L A C O M T ~ S S E. 

Nous la recevons donc à l'e!fai ! 
L A B A R O N N E. 

C'eft bien dit ...... Le rendez-vous n'efr-il pas dan? 

une heure! 
L A C O M T E S S E. 

Dans moitié moins. ne l'oubliez pas. J'atteFJds le 
Marquis ; j'e{pére que M. Defcartes ne tardera pas à 

arriver. 
L A 1\1 A R Q U I S E. 

Dans une demi-heure, foit. Nous avons quelques 
vifües à faire ; nous revenons. 

( les Dames Jè retirent.) 
L A C O M T E S S E Jeu_le un moment • . 
Le Marquis ne v1eut point ...... Depuis deux heures 
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que je l'attends ......... Defcartes arrivera,~ je ne faurai 
que lui dire. Je ne coonois_ de lui que fon nom & fa 
gloire. Encore faut-il connaître les gens que l'en invite-,. 
& que l'on fait venir de fi loin ....... cela m'impatiente , 
me défole .... ; .. Mais je crois entendre le Marquis ....... .. 
C'eft lui fans doute! ...... c'efi r i-même-. 

S CENE V. 

L A. C O M T E S S E , L E M A R Q U I S. 

L A C O M T E S S ·E. 

AH! vous voilà, enfin, Monfieur ! 
L É •M A R Q U I S. 

J'ai des pardons à vous demanJer ; je le vois; mais 
en veriré , je reçois votre billet, & j'accours. 

L A C O M T E S S E. 
C'efl: que vous autres hommes, vous êt:es lents, fi 

lents à venir, fur-tout quand on vous appelle. N'y a­
t- il pas deux heures que e::e billet eft parti ! ..... Vire, très­
vire, apprenez moi ce que c'efr q:.1e le fyfl:ême , & la 
philofophie de Defcarres. Je ne fais rien de lui , Je 
n'ai rien lu ..... Qu'a-t-U fait! qu'a-t-il écrit! quelle ré: 
volution a-t-iI produite ! 

LE MARQUIS. 
Voilà de grancles quefüons ..... Calmez-vous ....... Vous 

vous doutez que nous allons raifonner ! Defcartes , 
homme unique~ homme inconcevable , apprit à l'hom­
me à penfer narurellemem, librement, franchement. 
Il laiifa tout ce qu'il y a de favant dans les livres , 
pour ne voir que ce qu'il y a d'humain, de ,vrai , d'ai­
mable dans la nature. Du fein du càhos fcholafl:ique, 

- B _, ij 
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il paffa au plus joli fyfl:ême de douceur , d'amo;.ir , 
d'union entre les hommes. 

L A C O M T E S S E. 
C'était donc un homme fenfible ? 

LE MARQUIS. 
Il l'étoit beaucoup. 

L A C O M T E S S E. 
Son idée dut tourner la tête à tout le monde -? 

LE MARQUIS. 
Prefque autant que les tourbillons. 

L A C O M T E S S E. 
Ah, les tourbillons ? Expliquez-moi-les bien, afin 

que je puifie en 11:aufer avec lui. 
LE MARQUIS. 

V 0us Cavez déja , fans doute , ce fille ce mot 
.lignifie ? , 

L A C O M T E S S E. 
Je crois qu'oui. La fociété, par exemple, efl com­

posée de <lifférens tourbillons , qui fo tienner.t tous , 
& qui \'Ont & viennent , néanmoins , en fens con­
tr..ire. Tel efprit regne ici , tel autre là ; tel intérêt 
pouffe l'un vers la hauteur , & tel fair aller l'autre 
0bliqucment. Un tourbillon emp0rte l'autre ; mais tout 
fe retrouve à fa place ; & de tous ces tourbillmis il 
fe forme un beau Royaume , qui va fou rrnin fous 
les yeux d'un bon Roi. 

LE MARQ UT S. 
Eh ! v0ilà une définition prefquc entiere. Il refl:e 

bien peu de chofe à ajouter. Le F hilofophe avoir 
·reconnu les inclinations de la maticre , comme vous 
celles des hommes. Il rrouvoit partout les tourbillons , 
& l'inn:abilité ; & rien d'oifif ni de vui<lc , pa méme 
la tète d'une jolie femme , où il voyait les idées s'ar­
ranger , aller & venir felon la forme des rourbil!ons. 

, 
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En effet, ce qu'on regarde en elle comme fi condam-' 
nab!e , ce cercle de penchans aimables , de cc1prices, 
d'infidéfüég , dans lequel tourne fan printems , eft 
une image des tourbillons. Tout cela s'emboîte à 
merveille , & lui fait une félicité, qlii la rend cha­
que jour plus charmante , par tous ces tours 'X re­
tours de fes goûts & de fos penfées , com-ne le-

~' .qiondc efl: plus beau, plus riant à la vue , par fes 
mouvemens & fes révolutions. 

L A C O M T E S S E. , 
De ·forte que les tourbillons font , d:ms l'univers, 

comme on les voit dans le monde , & comme on 
les fenc dans fa tête ? ..... Oh , ça , dites-moi , tout 
bas , p4:iurquoi l'on a rejetté ces tourbillons? 

LE MARQUIS. 
Faires-m0i la graca de me dire , tout haut, pour- . 

quoi les enfans qu'un Fermier a mis dans la Finance, 
font palfer leur Pere pour leur Fermier ? 

L A C O M T E S S E. 
J'entends. Oa veut favoir tout feul ce que l'on 

doit à autrui ? -
LE MARQUIS. 

Précifémenr. Defcarces a bâti le Château - Fort ; 
fes Ecoliers l'ont peint de plu{ieurs couleurs ; & voilà. 
comment on s'efr fait gloire de fes découvertes , fous 
les noms d'attraB:ion , de gravitation , & cœtera . .Re­
marquez bien qu'en changeant le nom d'une chofe , 
il paroît qu'on la fair changer de nature. Vous , par 
exemple, quelque nom qu'on vous. donne, vous êtes 
toujours la· même femnie aimable ; mais vous avez 
cent efi)eces d'atours pour vous m011trer. La vérité e!l: 
de même. Defcartes l'a rencontrée , la fait voir ..... 

LA COMTESSE avec vivacité. 
Et les femmes de Chambre l'ont parée, depuis., 
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tantôt d'une robe, tantôt d'une autre. Le m@nd~, qui 
ne reg~de rien ea face , la voit pa!fer habillée fac~ 
ceffivement , de blanc, de noir , de rouge ; & croit 
que ce font trois femmes. 

• L E M AR Q U I S . 
. A merveille. Je pourfuis. Les derniers Philofophes 

ont fait c0mme les Maris jalonx , qui donnent à leurs 
Femmes, pour aller au Bal , un d.éguifemenr de leur 
choix. Ils Oflt beau faire ; le; Amans ont le fecret ; 
reconnoi!fent la Femme, & rient du Mari. 

L A C O M T E SS E. 
Ah ! vous êtes charmant ..... Encore un mot , je vous ; 

prie. J'ai entendu parler vaguemem de l' Aaalyfe ...... 
Qu'eft-ce que c'eft, au jut'l:e, que l'Analyfe ! 

LE MARQUIS. 
Hélas! Mefdames , c'eft vous qui en a,•ez le fecret; 

c'dl: de vous que le Philofophe l'apprit. 
L A C O M TE S SE. 

Analyfer !..... Seroit ce d'abréger [es idées , eomme 
on abrége un Conte en l'analyfant ? Serait-ce de réduire 
tmnes les idées qui me ·revienclroient...... par exemple , 
celle de vous aimer , à une feule , qui fixât ma 
réfolution? 1 

( Terrdremem) L E M A R Q U I S. 
Jufrement. C'eft cela même ; & c'efl: tout. Oui , 

réduire fes idées à füivre fon penchant; ou du moins 
à s'en faire un dont on fe promette le bonheur. 

L A C O MT E S SE. 
C'était un grand fervice qu'il vouloir rendre. 

LE MARQUIS. 
Et qu'il rendit en effet. Il réunit les fexes & les 

idées que l'on avoir féparés ; & il fit tout par fa 
méthode de chercher le vrai , qui feu! efl: aimable .... 
q~1oiqu'il paroi!fe une grande diQance entre les tour­
billons , le plein , le vuide , tanalyfe & vos fentirnens, 
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vos affeaions liantes , . vos idées nettes , pùres, fi .don.: 
ces, fi [éduifantes, il eft pomtant vrai que tout cela 
fe tient ; qu'il n'a trouvé la nature que dans ,os cœurs, 
fes vérités que· dans la [!Ource de vos heureufes & 
bienfaifantes ïi:iclinations ; & que pé)ur être auffi hou 
philofqpbe que lui, c'eft mie néceffité de vous étudier, 
de ref peB:er vos droits , & de nous réformer par 

~ ces leçons touchantes que nous donnent vos fentimem. 
& vos bontés pour nous. 

L ,A C O MT E S S E. 
Ah ~ que les hommes ont mal connu befcartes ! 

LE MARQUIS. 
Le Chevalier, fur-tGut, n'eft-œ pas ?­

L A C O M T E S S E. 
Oh, c'eft un homme bien terrible , bien odiel:lX. 

• ~t=====~ift!~=~~=:~ 

SCENE V J. 

LA MARQUISE, LA BA RONNE, LA 
VICOMTE S S E , Mad. D E ME R V AL , 
LA COMTESSE, LE MARQUIS. 

. L A M A R QUI S E , vivement, 

c'Eft lui; le voilà qui arrive ; nous avo:s apperçu 
fa chaife. 

L A C O M T E S S E. 
Qui? 

L A VI C O M T E S S ·E. 
Monfieur Defcartes. 0 ,h, nous l'avons tout de ftaite 

reconm1 à fan habillement. 
LA BARONNE. 

Il n'eft pas vêtu à la mode. 
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L A C O M T E S S E. 

J~ Ie crois fans peine ..... Marquis , daig11ez defcendre 
pour le recevoir , pour lui prouver du moins notre 

• empre!rement. 
(Le Marquis {on. 

Mad. D E M E R V A L. • 
Lui ferons-nous une réception académique ? 

L A B A R ON E. 
Cela ne feroit pas fort gai. 

L A \! I C O M T E S S E. 
Notre rec9rinoi!rance doit s'exprimer avec plus de 

fimpliciré. 
L A C O M T E S S E. 

Franchement no!1s lui devons des honneurs. Sans 
lui les hommes nous prendroient peut - être encore 
pm1r des machines. 

L A B A R O T T E. 
Ces Meilleurs avec leurs Clubs , leurs c1ffemblées 

in Fe ra es. voudraient nous ramener, peut êrre 1 au rems 
'i'ui précéda Defcanes. 

L A C O M T E S S E. 
Oh·; point de courroux : le voici 

( Les Dames vont au-devant de lldi. ) 

S CE NE V I I. 

DESCARTES, LE MARQUIS, les mêmes. 
LE MARQ U l S. 

MEfdames ! voil::i le héros· de la philofo~hie , le 
bienfaiteur de l'efprit humain , que vos vœux ont ap­
pcllé , à qui nous devon~ tout. C'eft l'ouvrier qui viet1t 
revoir fon ouvrage. 

LA COMTESSE, 

I 
1 
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L A C O M T .E S S E , à De{cartes. 

Notre reconnoi(fance ,. Monfieur , efl: fans bornes. 
Notre fexe vous devoir déjà beaucoup : nous aimons_ 
à contraél:er une nouvelle dette aujourd'hui. 

D E S C A R T E S, dans l'ancien coflumt, 
( Toujours fimplement. ) 
Elle efl: de mon côté , Mefdames ; & déjà je fens 

qu'il me fera difficile de m'acqui~ter. _ 
( On s'affiCiit. ) 

L A M A R Q U I S E. 
Nous ne vous recevons p.1s , Modieur, avec l'ap­

pareil confacré par l'ufage. U11 difcours fin~p le , 
un accueil modefie , un aveu de notre emban-as , vous 

' djrnnt mieux combien nous furnmes remplies de vmre 
mérite , & flattées de votre retour. 

DESCARTES. 
Vous m'avez appellé, Mefdames; & cet honneur 

renferme tout pom moi. A l'égard de la iimplicité de 
>1orre accueil, il répond à la fenub ilité de vos amcs , 
& au caraél:ère de la mienne.... Mais banniffons , 
Mefdames , les chofes qui tiennent du compliment;­
éloignons même le ton férieux.... Je v/e-ns de loin, 

, ~ i'étois ab(ent depuis long•tems. J'ignore fi la France 
efl: bien changée. 

L A C O M T E S S E. 
• Elle.-l'eP.: b..eaucm1p; Monfieur : le prngrès de;-s fcien­

ces efi: inéroyable. Vos 0uvrages avoient commencé 
ce prodige. 

LA BARONNE. 
On écrir beaucoup : Jes brpchures pleuvent. A lcii 

maniere Anglaife on a établi des papiers publics, des 
jqurnaux. 9n lit tom ; on çomprend tom , &. tout 
le monde a cile l'efprit. · • 

Mad. D E M E R V A L. 
• l.'èducation , les talens agréal;iles , les modes fur. 

fout, fe perfet.tionne,nt tous les joun·. Ç • 

.... 
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L A V I C O M T E S S E. 

L'efprit même ef1: deve~rn une mode .... La fenfibilité 

peut n'y avoir pas gagn~. 
DESCARTES. 

Excellent~ réflexion , Madame , & qui fait penfer • 
que vous avez l'un & l'autre. 

L A M A R Q U I S E. 
Monfieur ! un des grands prodiges qtlÏ frappent _ 

<ilepuis vi gt ans , c'e!l: la révolution arrivée dans la: ' 
philofophie. Son ton n'efl: plus grave ; fes formes ne 
font plus férieufes ; elle admet jufqn'à l'élégance de 
la p;;.ure ; & vous jur;ez que quelquefois [es maximes 

s'en reiTentent ? 
DESCARTES. 

Je juge que cela doit être affez plaifant .... De forte 
qu'à préfenc plus d'un philofophe • reffemble à un • 

petit-maître ? 
L A C O M T E S S E. 

Oui, Monfieur. Mais en revanche , beaucoup de 
petits-maîtres rapellent la gravité des anciens philo-

fophes. 
DESCARTES. 

Cela ne reiTemble pas mal aux tourbillons. On r,ie 
prévoyoir pas , quand on les reçut fi mal , qu\m jc,ur 
on les jufiifieroit fi bien ! "' 

LE MARQUIS. 
Oui, Monfieur ; le tems répare bien des c11ofes. 

L A C O M T E S S E. 
Et l'analyfe, Monfieur ! li elle trouva beaucoup de­

contradiét:eurs autrefois, je vous affure qu'elle a biera 
des vengeurs aujourd'hui. On analyfe tout : on ne fent , 
on ne croit , on n'adopte , on ne jouit que par f111alyfe. 
Cela va jufqu'à la diffeé!:ion la plus exaét:e des plu1o1 
petites idées. 

L A M A R Q U I S E. 
En revanche encore , on entreprend les plus grandes , 
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cho-fes. Par exemple , ~n vole dans les airs; Qn marcb, 
fous les eaux ; on gliffe for leur furf?ce ; on découvre 
ks fources les plus profondes avec l'oreille; & l'on gué­
rit routes les maladies avec la main. , 

DESCARTES. 
Avec la main! voilà un art de guérir tout - à- fait 

commode. 
LA COMTESSE. 

Toutes les inventions n'ont pas cette fimplic:ité. V pus 
vous rappellez , Monfieur , le tems où veus réunîtes 
les idées & les fexes , que l'erreur avoir féparès ! Ce ' 
tems efl: loin. ~es hommes ont détruit votre ouvrage. 

D E S C A R T E s., 
Détruit mon ouvrage! c'étafr ,celui de la natijre ........ 

Daignez m'expliquer votre penfée. N'y a-t-il pas un 
peu de gaieté dans ce que vous ne dites ! 

, L A B- A R O N N E. .. 
Non , Monfieur : les hommes nous quittent, fe fé-, 

parent de no.us: nous ne les voyons plus. 
DESCARTES. 

Vous ne les voyez plus! 
Mad. D E M· E R V A L. -

Oui , Monmeur: déferrion anfolue , abandon total. 
DESCARTES. 

Vous ne les voyez plus ! 
L A M A R-Q U I S E. 

( En montrant le Marquis. ) 
ExaB:ement : plus d'hommes , excepté Monfieur , 

qui veut bien nous refter • fidele. 
L A B A R O N N E. • 

Des cm1rfes , des chevm1x , des paris , des jeux éter­
nels & ruineux ..... Ils e>nt des affemblées , un Club ..... 
S,1vez-vous ce que c'e{t' qu'un Club/ Monfieûr ! 

DESCARTES. 
Non , Madame. 
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Mad. D E M E R V A L. 

,Ph, c'efl: une belle chofe , imitée · de l'Anglais; 
èar c0ut efi: Angleterre en Frnncr. 

DESCARTES. 
( Souri,,a,nt. ) 

Oh, _il voui; refte bien quelques traits difünaifs ....... 
M~s apprenez-m0i ce ({Ue c_'ef½ qu'un Club , ·je vous 
pne. 

, L . A C O M T E S ~ E. 
Quoi ; Monfieur, rien de plus clair. -D.e grnnds ap­

partemens ·, bien meublés-, que ces Meffieurs louent en 
corps , où ils s'alfemblenr, d'où nous fornmes exclues, 
où ils font des repas , de la politique , de la calomnie ; 
où ils jouent, .médifent, fe rgjouiifent de n9s foiblelfes, 
êl.e leurs perfidies, de lem füperbe indifférence, fo forti­
fient mutuellement dans le grand ârt de nous tromper. 

D E S C A R T E S avec vt!lzémence, 
Ah: je fais à-préfent ce que c'eft _qu'un Club. Détef­

ialslënouveamé, contrè ·laquelle j'0îerai m'élever. Oui., 
Mefdames, il ne faut pas laîffer trio·mphet l'injufüce ¾ " 

f irai dans ces Clubs; j'irài y rappeller la nature omra• 
gée; je me fouvicndrai du tems où les hommes dai­
gnoi~t entendre ma voix. 

L,A BARONNE. 
Non , Monfieur', la raifon ne peut plu-s- tien fur etix. • 

Mais no~1s y mettôn:S bofi ·ordre. Nous formons auffi un 
Club, fous vos aufpices ; V©lis nous infpirerez, vous 
pous préfü::!erez.""' 

LA V I G O M T E S S E . • 
Vos leçons feront nos,plaifüs. En eiè-,il êle plus put 

qtre d'clpprendre "à ·1t1érited'hotn1nage qu'on .rrous e-
fufe ! , 

D,E.S C A..R TES à" 1â Vicomuffe. 
Toujours de§ ·c~ [G_;, (e;n~i~s Madame. Ne perdez 

jamais cette d0uce habitude. 

I 
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Mad. DE MER V .AL- J D~fcarw. 

A - notre •tour , Monüeur , nous trouverons dans le 
genre d'efprit qui n@us eft propre, dans nos ames, 
dans nos talens réunis , le moyen précieux de nous ac­
quitter ., en partie , avec vous; & fi ces Meffieurs , 
dans leur babil odieux s'infiruifent a nous tromper , e11 

vous écoutant nous apprendrons à nous défendre. . 
D F. S C A R l' E S d'un ton myjié,-ieux. 

- C'efi: là fo grand fecret , Mefdames, pour les fixer 
aprè5 les avoir ramenés. 

( On fe le11e. ) 

L A C O M.T E S S E, a,,ec beaucoup d'amlnitf. 
Regardez-nous, MonGeur , comme des écolieres trés­

dociles ...... Maii n0tre Maître nous permet-il d'avoir 
encore un moment la libené des opinions ! 

DES C /\RTE S. 
Il vous permet tout. Parlez, Madame. 

L A C O M T E S S E plus gracieufement. 
Votre toilette eH un peu férieufe; & nous avons dit 

que la philufophie égayait fes formes , tous les jours­
D ES CARTE S. 

Il faudra l'imiter. ~-e ,o·.1s confulterai fur ce point. 
L A M A R Q U I S E. 

L'on porte à-prèfent des fracs, des chapeauuonds, 
des gillets charmans. 

DESCARTES. 
Eh bien , j'ordonnerai de tout cela. Un frac n'em­

pêche pas d'être heu.reux; un gillet n'efi pas un obfra­
cle au progrés dtï la raifun ; un chapeau rond permet 
très-bien de penfer. 

L A V l C O M T E S S E. 
Quant à votre CGîfure dans nos aJTemblées, la voilà 

fuure trouvée. 
( $lie lui pofa une Couronne de laurier far la the. ) 

DESCARTES. 
Madame ..... Mefd.mies ..... , Mais je reçois tout; j' ac .. 
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cepte tout; je confens à t(Out. Pour mériter de vous 
préfider, il faut commencer par vous obéir. 

L A C O M T E S S E. 
Vous arrivez , & devez être fatigué. Notre empn~f­

fement FTe nous a ·pas pern-1is de faire cette réfle­
xion plutôt. Daignez paifcr clans l'appartement qlli 
vous efi defl:iné ici. Nous fartons toutes enfemble, pour 
vous laiifer refpirer. La fin du jour fera le moment de 

la rétmion. 

Fin du premier Aéle. 

---= 

., 
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ACTE IL 

.La, ,fJ coration efl changée. Le Théâtre reprlftnu ~n 
magnifique Sallon. 

S C E N E P R E M I E R E. 

LE CHEVALIER, LE MARQUIS, entrant pat 
des portes oppofees. 

LE MARQUIS. 

QUE: vois-je ! V@>US , ici, Chevalier ! d'après l'aveu 
que vous m'avez fait quand je vous ai rencm1tré , j'au­
rois parié qu'on ne vous reverr<ilÎl plus chez la Comteffe, 
doHt vous vous plaigniez . 

• LE CH EV A LIER. 
J'y viens pour vous , dont je -me plains davantage. 

LE MARQUIS. 
Vous avez des griefs contre moi ! daigt1ez vous ex• 

pJîquer, je vous pri~. • 
L E C H E V A L I E R. 

Je le dois: les momens font pre!fés ; la Comte!fe 
peut revenir. Je vous attendais à fa porte; j'ai vu for­
tir fan carroiîe, & je fuis entré ......... ( gravement , & .., 
d'un ton de reprovhf.._ ) qt1e faites-vous ici! à quel deifein 
y êtes-vous venu ! qu efr le but du rendez-vous qu'ou. 
vous y a donné ! 

1 ' 
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LE MARQUIS. 

Voilà bien des que1t1ons ... L'amitié les autorife peut--­
être ! 

L E C H E V AL I E R. 
Elle e'xige que vous y répondiez franchement, 

L E M A R Q U I S. _ 
Eh bien , ~n m'a fair venir pour philofopher, pout -

expliquer des fyftêmes. 
L E C H EV AL I E R. 

Je fais tout. Les Femmes parlent ; leurs projets 
agitent leur tête , & preffent leur indifcré.tîon ; O!il 

fait lel_\r fecret quand on veut , & quand on ne veut 
p.as : je fuis donc très-inftruit....... Qu'allez-vous faire ! 
quel rôie allez-vous jouer! 

LE MARQUIS. 
Aucun. Un rôle! jufl:e ciel ! le mot fcul feroit ca- L! 

pabre de m'~ffrayer. Vous connoillèz mon éloignement 
pour l'imp..ortance , peur la fü1guiarité ! ......... On m'a 
fait venir, on m,'a çonfié 11n projet gai, plaifant, qui 
peut-être s'évanouira cqmme m1 fonge ....... 

L E C H E V A L I E R. 
Ne croyez pas ée!a: elles l'exécuteront ........... A la 

bonne heure; qu'elle.$ le füivent, qu'elles s'amufen!r , 
qu'elles fe dédommagent de la perte de nos foins, dés 
pJaitîrs que leur ravit notre maniere altuelle d'eJÇifl:e.i:· ; t 
c'eft le confeil du dépit; il eft devenu leur reffource. 1 

M.iis que vous approuviez ce petit projet de vengeance; 
que vous dirigiez leurs idées , que vous partagiez.votre 
tem:; entre elles & nous, e::'efl: une foibleffe fans ex--
cufe, une infidélité fans exemple. 

LE MARQUIS. 
_ B0n Dieu , mon cher, je ne me croyois pas fi cou-.. 

pable ...... Vous êtes vif , refolu . un peu cruel. PolJr­
quoi voulez-vous que je rougiife d'un me ment de com­

plaifance! 
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p1aitance ! pourquoi voulez-vous que parce que nous 
n0us amufons entre nous, je me croye défendu de 
fourire aux amufemens des femmes , d'y contribuer 
même, quand elles s'adreiîent à moi ! 

L E C H E V A L I E R. 
Parce que nos réfolutions , nos procédés , notre 

conduite , doivent a,oir le caraétère de nos maximes. 
LE MA H. QUI S. 

Qaoi, Jorfque je m'uniiîois avec des hommes ai­
mables , lorfque je formais cetre Société qui devoit 
égayer nos efprits.., rapprocher nos ames, je protet1:ois 
d'avance , & fans le favoir, coorre les fenrimens de 
mon cœur ! je !ignois donc un tr.iité contre les femmes? 

L C tl E V A L I E R. 
Oui, mon ami , un traité formei , fo]emnel, un 

engagement des plus férieux. 
L E M A R Q U I S. 

Je Je romps, M0n{ieur ; j'abjure une erreur fo­
nefl:e ; je brife des liens honteux. Quoi ! j'étais com­
plice d'un outrage , d'une conjuration _qui am1oncent. 
des êtres qui ne raifon:ient plus ! Eh ! q•1~ vous a fait 
un fexe dont les penchans & les borrés font vœ devoirs 
envers lui ! Quel émrnge motif vous porte à l'humilier 
par l'abandon 1e plus barbare ! 

LE C HE V A L I E R. 
La raifon., l'expérience , la convenance , trois mG­

tifs qui réuriis , forment un terrible empire contre un 
autre empire , qui a dû nous revolter à la fin. Nous 
obéiffions, & notre efclavage même étoit perdu: Point 
de prix réel de nos foins ; des apparences trom­
peufes ; des bontés fauffes; des cap~ices inconcevables; 
un defpotiiine odieux , révoltant , toujours renaiifant .... 

L E MARQ l: I S. 
C'en dt trop , Chevalier , j'ai vécu , & j'ai ap­

pris à juger. J'ai vu toutes ,es chofes , tous ces abus , 
D 
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tous ces excès don_t vous vous plaignez : le principe 
m 'a roujonrs éclairé fur la conféquence. J'ai vu que 
la ft;?nfibilité dams les femmes éoit la fource de la 
moitié de leurs torrs , punis aujourd'hui comme des 
crimes. J'ai vu que les hommes fe permettoiel\Jt beau­
co.l!I;? de choft:s q_ui ameneroient , de leur part, beau­
tq~p de plaintes, & beaucoup d'injufüces 7 j'ai vu 
enfin qu'après avoir été trop légers , trop i:1grats , 
trop_ impérieux , ils deviendr0ient implacables. La ré­
vc,lmion eft arrivée. Je les plains , & je me fépare, 
parc.ê que n)yant pas eu les mêmes tcms , je ne puis 
avoir ni les mêmes befoins , ni les mêmes fent.imens. 

!~ ~ C H E V A L I E R , après avoir réflechi. 
Ecoutez; Marquis , vous faites uri • terrible aveu, 

~ vous pr-enez un mauvais parti. · Je vous aime. Si. 
vous êtes foupçonné , je ne pourrai point vous dé­
fendre. Le ridicule prépare bien des regrets. 

L E M A R Q U I S , a11ec vivacitl. 
La juftice affure bien d€s plaiürs. Vous ne m'effrayez 

pas. On efr toujours réfolu quand on efr conféquent. 
Mais n'outrons rien. Je fuis fans prévention 7 foyez 
fans préjugé, s'il efr pofüble. Je conçois qu'un peu 
Jaffés de cet enchaînement de foins , quelquefois pe­
tits . que,q1...efois gênans , quelquefois mal reconnus, 
qtiehuefois trop récompenfés , qui a{füjettîffoit la vie 
des hommes à la prétention des femmes, ils ayent 
rnulu fe procurer un. peu de liberté : je conçois 
qu'ils fe foient unis pour fe diftrairc, pour retrom·er 
l'ufage de cet e gaieté , qui s'altère dan toutes les 
habitudes du mond2 : les femmes , qui voyent mieux 
que vous ne crq·ez rem-êu·e , qui font capable; de 
prononcer nrre eiles, en méme rems q,1' lies ab 1; 

fent de vous, & fur-tour aprè; e!l avoir abufé; les f~m­
mes , dis-je , conçoivent auffi que ·vous ayez voulu de­
V'n'r plus libres .. Jou·u z do.oc des plaiiirs de votr 



..,, 

1 

1. 

{ 27 ) 
établiifement ; applaudiifez-vous , même, de yotre heu-· 
reufe invention ; mais point de parti violelilt; point 
d'h0fi:ilité refléchie , pofot de farcafmes .,- .point de 
convulfions. L'homme extrême efl: toujours barbare, ou 
infenfé. • 

L E C H E V A L I E R. . 
Excellent , excellent Avocat..... Mauvaife , très­

mauvaife caufe. Vous avez vécu , dires-vous ! Il n'y 
paroît pas ; mais je veus crois : on peut marcher 
long-tems fans faire beaucoup de chemin. Quelques 
pas de plus vous aurniel'lt conduit au féjour de l'ex­
périeac.e : là , vous auriez-vu qu'il efl: un terme où 
l'on ne doit plus prendre confeil que de l'ennui ;_, 
que les ménagemens font l'aliment de la foibleife , &. 
les reifources de la tyrannie ; que qL1and oa efl: par­
venu à raifonl.'ler , on ne doit plus croire que foi .... 
Qu'une difcuffion trop longue expofe à fe féparer • 
brouillés.... Je préviens ce malheur en me retirant ; 
& pour mieux prouver l'amitié , je m'engage à la 
difcrétio.n. ( IL yeut fortir. ) 

LE MAR QUIS. 
( â part. ) ( au CheYalùr. ) 
Quelle tête ? .... Ecoutez-moi ; voici vraifemblabie­

m"nt le ernier entretien que nous aurons en.femble 
fur ce füjet; nous étions amis , nous le fommes en­
c9re ; je dois vous dire rom ce q e je penfe , en 
nous féparant ..... Vous aimez t,Ae femme char- _ 
mante , qui va vous connaître ; que l'amour a for­
mée poc1r des fentimeos bien op;;ofés à . ms i:d~s ; 
que vous perdez fans retour , fi elle v0us connoÎt une 
fois , fi le bandeau fe déchire. 

LE CH E V A L I ER , embarrajfé. 
Je ne vous avois pas dit mo!'l fecret _,; mais vous 

l'avez deviné ..... Eh bien ! ( ayec iffec12tio11.. J Je.n'au­
D iJ 
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rai plus de vains devoirs à remplir , de foins pénibles 
à rendre : je ferai libre , & tout à mes amis. 

• L E M A R QU I S. 
A vos amis ? L'erreur ne lie que les efprits; le cœm 

refl:e froid dans uq délire général..... La Comteffe efi: 
d'un prix que rien n'égale ; tout invit€ à l'aimer ; & 

~ l'erreur même qui balance un moment fon empire, 
ne fert qu'à mieux affurer fon triomphe. Oui , mon 
ami , vous aurez des regrets, des remords qui vous 
précipiteront à fes pieds ; vous ne verrez qu'elle au 
monde, & vous Paurez pe,due .... Ce mor renferme tout ; 

pefez-le bien ; je vous biffe y penfer ; ( la V icom-
, tejfë parait) & d'autant mieux que j'apperçois l'objet 
divin dont je parle.- (Il fort.) 

S CE NE II. 

LA VICOMTESSE , LE CHEVALIER. 

( à part. ) L E C HE V ALI E R. 

C' Es T elle en effet. S::i préfe!'.l .:e me trouble, m'in­
quiéte ..... Le Marquis aurait-il raifon ! ....... Diffimulons 

. ( haut d'un ton flrieux. r 
bien mon embarras ..... J'allois vous chercher, & je vous 
rencontre ! le fort ne me fert p2s toujours auffi bien. 

L A V I (.~ 0 \ I" T E S S E du même ton. 
Je- croyais ces Dames rentrées ..... Aviez-vous q~1el-

que chofe de preffant à me dire ! • 
L E C H E V A L I E R .. 

Ch, je fois toujours preffé de vous parler ; mais en 
ce moment , cela alloi t 1ufqu1à l'irnpàtience ...... On dit 
que vous devenez folle. 

Ir 

t 
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L A VIC O M T E S S E féchemtnt. 

Cette l'lOt1ve!le efl: de hier. On pourrait vous en 
donner d'autres aujourd'hui. 

L E • C H E V A L I E R. 
Je vous eotends. Vous êtiez folle hier de tenir à un 

engagement tendre;' vous vous croyez raifonnable au­
jourd'hui en le rompant. 

L A V I C O M T E S S E. 
C'efl: cela même. Mais prenez garde qu'on ne nous 

devine généralement fi bien, que l9rfqu' on a tort avec 
nous. 

L E C H E V A L I E R. 
Ah! l'on n'eft: pas obligé de deviner ce que la con~ 

duite explique. Je favois le be3u rrojer d@ la Comteffe, 
& votre facilité à l'adopter ; je favois que liée avec 
elle, & avec vingt aurrès femmes pour former un parti 
contre nou"s-. je devois être le premiér facrifié. 

L A V I C O M T E S S E. 
Eh _bien ! Monfieur , tout cela efl: vrai. Aurez-vous 

l'orgueil , ou la fauifeté de vous en plaindre ! 
L E C H E V A L I E R, 

No0 , Madame : je ne me plains jamais. Mais j'in­
terroge encore après qu'on m'a éclairé, lorfque l'on 
m'intéreffe, pour tâcher d'effacer un outrage par un 
fervice ; pour défabufer un efprit trompé ; pour rame­
.ner _une imagination égarée. 

L A V I C O M T E S S E. 
Arrêtez , Monfieur; ne vo'us arrogez point un droit 

que vous avez moins que perfonne. Banniffez une 
ironie trop offenfante ; refpeB:ez une a~e tendre ; & 
ne me faîtes pas un fupplice du fouvenir que je puis 
conferver.: ... 

L E C H Ji V A L I E R. 
De votre goût pour moi ! il étoit bien léger puifcrue 

déjà vous en êtes au fouvenir. Mais, Madame , pcnfez~ 
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~ous que ce goût, tout léger qu'il étoit, m'avoir valu 
dt?::voue part des expreilions fi tendres, qu'il équivalait 
à l'amour? 

L A V I C O M T E S S E. 
Oui, Monfieur, j'y penfe très~lérieufement; & c'eft 

cette penfée ....... bien humiliante pour moi , qui me 
détermine au parti que je prends; c'efr cette réflexion 
terrible qui1me jette dans le parti de 1a Comteffe , & 
~ folltes les fenames qui voudront nourrir ma haine 
pour vous. 

L E C H E V A L I E R. 
Cela efr bien violent. De la haine, de la colere, 

du mépris même ! 
L A V, I C O M T E S S E. 

Oui , Monfieur, du -mépris , plus que de la co!ere. 
Il.tic vous étonneroit pas , fi vous cennoiffiez le cœur 
d'une femme fenfible & trompée; il ne vous fürpren­
droit point fi vous pouviez mugir de le mériter ... .- . 
Vorn; méprifez les femmes, & vous avez ofé feindre 
de l'amour pour moi ! vous aviez promis de les con­
fondre toutes dans la même opinioq , & vous me juriez 
de me refl:er toujours attaché; c'étoit donc pour ·me 
jouer toujours, pour m'avilir toujours , poùr rire éter­
nellement de m(:)i avec vos lâches amis ! le voile efr 
déchiré , Menfieur; cherchez une autre viétime ; & 
laiffez-moi me remplir de l'horreur que v0us de,ez 
m'.infpirer. 

L E C H E V A L I E R. 
( à part. ) ~ ( haut. ) 

~Elle me troubl_e, me tol,lche , m'afflige ..... Eco_utez. 
moi, Madame , écoutez-moi, je vous en conjl_clre. Les ~ 
torts dont vous vous plaignez ne font pas ceux du cœur; ✓ 
la convention en -a fait l'amufement cle l'efprit; ils ne 
trompent point notre ame ; & elle .vous refre attachée 
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malgré l'illufion {{U~ paroît les fuivre. Je fupprime les 
détaili pour vous jurer que votre empire n'eft halaacé 
par aucune erreur véritable. Quelques torts du côté de 
votre fexe ; quelques prétentioli}s de notre côté '; ua 
mal-enrendu général; voila la caufe de la méfinrnlligeace 
univerfelle ..... Que la nôtre ceffe en ce moment, qtie 
je pujffe même , par un pardon généreux , me fentir 
ebligé à prendre le parsj des femmes contre mes amis, 
plus gais que rnali.t1s, & plus étourdis qu'injufies. Je 
vous en cçmjure du fot}d de men cœur. 

L A V I C O M T E S S E. 
Non , Mon!ieur, je ne prononcerai pas fi légéremenl: 

votre grace. Je fais que vous êtes un des fe8:areurs 1~ 
plus arder:s , & je veux que la réparation égale l'of:.. 
fenfe ....... Je fu is tendre & trop tendre, fans douté.; 
:mais l'amour-propre refte aux femmes les plus fenfi-. 
bics ; & je veux pouvoir m'honorer de ms fentimens 
ën prouvant que j'ai pu vous corriger ..... Acceptez-vous 
ces cor.:iditions ! 

L E C H E V A L I E R. 
N'en doutez-pas. Ce rn.o·nent m'éclail'e pour jamais; 

, ous V(:! rrez que je fais fentir une obligation. . . . .. 
( Defcartes paroit. 

Voici l'homme célébre que vous avez toutes choili pour 
venf; .dr Bi: _pour guicle , je veux q)lf! lui-même devienne 
nlon garant auprès de voui. 
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S C EN E II I. 

DESCARTES, LA VICOMTESSE, 
L E C H E V A L I E R. 

L E C H E V A L l E R. 

MON s 1 Eu R , votre retour vers nous fera une épo­
que bien glorieufe , fi vous daignez engager Madame , 
& fes Amies à m'admettre dans la fociété qu'elles vont 
former; & à recevoir à leurs pièds tous les coupables 
comme moi, que j'efpére y conduire bientôt. 

D E - C A R r ES ayant fait une toilette. 
Si vous tenez parole, 1on11eur, VMUS mériterez mieux 

que moi de les préGder. Le plus fage des hommes eft 
celui qui détruit les erreurs les plus dangereufes ; & 
quelle erreHr eft plus funeJte que l'oubli des frntimens 
& des égards que l'on doit au Sexe que vous outragiez! 

L B C H E V A L 1 E R. 
Vous jugerez, Mon11eur, de ma fmcérité: re vous 

quitte pour vous ia prouver plutôt. ( il fort.) 

S CE N E I V. 

LA V 1-C O MT ESSE, DES C ART ES. 

D E S C A -R T E S. 

JE crois qu'il n'aura pas grand peine à me la prouver. 
L A V I C O M 1 E S S E. 

Comment cela ! 
DE CARTES. 
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DES CA .k. TE S. 

( D'un ton ironique doux. ) · 
Je foupçonne qu'il a un intéïêt particulier à rerhpfü 

( D'un ton ordùz ire. ) 
fon engagement .... Je puis d'ailleurs me vanter d'avoir 

( En montrant fan gillet, /on ch:1peau ,fa canne.) 
préparé fon fuccés. J'ai voulu reconnaître les ~ jolis 
préfcn.s que vous m'avez fo~,s , ;1efdames ; j'ai été 
dans ce Club fameux. Par modefüe je fupprimerai l'ac­
cueil que ma vieille réputation m'y a procmé ; mais, 
par jDfüce. je dirai que jJmais un triomphe ne ccûta 
moins d'eŒm à l'efprir: & voilà ce que c'efl: que de 
parler pour la beauté. 

LA V I C O :VI T E S S F. 
Je volls épargne les complimens, Mnnfieur; il fau­

droir vous Jouer de votre modefüe, encor plus que de 
votre éloq ·ence. 

DES CAR T E S. 
Non, je répéœ que mon rr.iomphe ne m'a rien 

coûté. Ah ! j'ai bien éprouvé que je parlais à des 
hommes jeunes encore ; & que la jeunefïe efi: auffi 
élcignée do crime, que voifine de l'erreur. L'honnêteté 
de mes motifs , l'élévation de ma voi..x ont produit le 
plus prompt effet. Heureufe jeuneffo, âge de l'innocence, 
malgré les travers , & les paffions même , • tu · nous 
rappelles les premiers jours de la nature. Oui , c'eft 
l'homme corrompu , l'homme que l'expérience rend 
fier & cru.el, , qui nous échappe , & nous combat 
quand nous votùons l'infüuire ou l'attendrir..... ( Les 
Dames paroijfent ). Mais j'apperçois vos Amies; pre­
nons un ton plus gai. 

E 
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S CENE V. 

LA C O M TE S S E ~ LFS AUTRES DA~IE:s, 

LA VICOMTESSE , DESCArTES. 

L A C O M T E S S E. 

AH , bon Dieu • Monfieur , nous vous av0ns fait 
attendre ! Pardon , pardon mille fois... .. lVYciis je me 
ra{füre ; vous étiez avec la Comteffe· : l'Ameur de 
l' Analyfe n'a pas dû s'enauycr avec !'Héroïne du fen­
time.at. 

DESCARTES. 

M2dame a dû trom'er du moins que j'analyfois fort 
bien ·'les fentimens d'u!le belle ame. Vous allez par­
tager les plaifirs de la fienne. Rejouiffez-vous Mefda­
mes , vos fiers ennemis font vaincus. 

L A l\'1 A R Q U 1 S E. 
Commem , Monfieut ! • 

DESCARTES. 
Oui, j'ai lieu de croire que vous allez ks voir reve~ 

nir auprès de vous. J'ai bravé le danger que vous 
craigaiez pour moi en les abordant ; j'ai parlé à leur 
raifon , à leur cœur ; & je puis me flatte_r d'une hcu-
1-eufe révolution. • 

LA BARONNE. 

,Ah, j'attends le premier qui m'ab0rdera. 
Mad. D ,E M E R V A L. 

Oui, je croi~ qué nous devons toutes nous réunir 
peur les r~cevoir comme ils le méritent, 
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L A V I C O M T E S S E. 

Mais ils méritent d'être bien recui. Quand on fe 
répcnt d~ fos tom , on reprend le charme de l'in­
nocence. 

LA B ARON NE. 
Voyez-vous comme eHe prend leur parti! C'cft une 

foibleiie fans exemple. • 
DESCARTES. 

Vous me pardlt)nnercz, Mailiime , c'eft un exemple 
à fuivie : & la foibfeiîe , ici , feroit de céder au dé­
pÏt. focfép-endai1111'!ent ~e ce q.ue l'ind.ïJlgenc.e marllll~ 
la fupériorité , elle convient à votre fexe , qui eil: né 
pour plaire, beaucoup plus que pour punir. 

L A M A R Q U I S t. 
A la bonne heure : qu'ils revierment donc quand ils 

voudront ; fes recevra bien qui pourra. 
L A C O M T E S S E. 

Lai!rons cela. Les confeils d'un Maître font 0.es 
10ix que des EcoJieres doivent fu.ivre .... ( avec fineffe ). 
Peut - être en avon,Hmus daNs notre cœur qui ne fer­
vent qu'à les confirmer ! .... Voilà l'heure fixée pour 
nos premiers exercices. Le Marquis n'efi: pas encore 
arrivé. ,'Tunr pis peur lui; nous ne l'attendrons pas 
plus Jong-tems..... La convention laiiîe à chacune de 
neus la liberté de fuivre fon goût ici. La gaieté fur­
tout nous eft permifo , & nous n'en faurions trop 
montrer pour témoigner le plaiûr que nous ca ufe la 
,réfence de Monfieur. 

DESCARTES. 
Il m'efl: doux , Mèfda!l1es , de vous infpirer ; vou~ 

ne fauriez me rfacompenfer mieux. 
L A C O M T E S S E. 

Madame de Merval voudra bien dianter un Duo 
avec la Vicomteiie ; 1a B.1ronne les accompagnera. 

E Ï. 
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Nous , Mefdames, nous avons là des crayons', des pin­
ceaux, des canevas à remplir ..... 

LA BAR O NE. 
C'eft à merveille : elle a fongé à tout .... Après Je 

chant viendra hl philofophie ; ( à Defcartes ) Mooueur 
voudra bien nous iuitier à fes divins rnyfceres ! 

Les D.1.mes Je placent fur le d,vant du Thlii.trt , ( m ­
cercle, fi l'on veut) aprts s'être fo!;rnies des chofes 
propres à l'occupation tJU'elles prlférent. 

LA COMTESSE, LA VICOMT:f:SSE. 

DU O. 

_, Heureux qui peut paifer fa vie 
Au fein des tranquilles plaifüs; 
Par le tourment des vains defirs 
Elle n'efl: jamais obfcurcie. 
Si le calme d'un beau matin 
Prête des charmes à l'aurore , 
On jouit beaucoup mieux encore 
Du doux afpeB: d'un front fereio. 

Mineur. 

Banniifons la vaine folie 
Qui nous abufa trop longtems ; 
A la culture des talcr.s 
Unifims la phil0fophie. 
Un nouveau jour brille peur nous, 
Il nous dévoile la nature ; 
La vie efl: une nuit obfcure 
Quand _on doit rougir de fes goûts. 
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D E S C A R T E S. 

Cela efr 'ch3.rm3:1t , divi!1. En verité , M~fdames ; 
fhar'Tlonie, pour l;:1quelle j'ai tant écrit, n'ét it pas 

• auffi bien ét lblie dans mes ouvrc1ges, qu'elle efl: prou­
vé~ p2r V•Js goiiers ench,m,eurs. 

U . DO ·.11 .. ·:-TI~ù.E: apportant une lettre. 
( a L:z Comtejfe. ) 

On apport.:: à ,'ir.Hnt ce te lettre p::i r i:,lada:ne. 
L A C O . 1 f E S S ..:. 

ne lettre! je crains qu'e!!e ae foie du \farquis ; 
qui s'excufe de ne po'1voir pas venir. Le tour feroit 

, affreux. 
( Elle lù.) 

l?end:znt la lec1are de la lettre , les Da.mu fe r1.ffembùnt 
auprès cf elle pour écouter. Le Tlzéâtre Je remolit de 
plufieurs perfonn:1.ges , à la tête de/quels .font le 
M.mptis & le Che11alier. 

L A C O M ·T E S S E lit. 
" Pardonnez MefJames , à des coupables d'ofer 

» troubler vos plaifüs. L'impatience marche avec le 
» repentir , & ja'l'lais cette rJunion ne fut plus nacu­
>) ' relie. _Daigrrnz nous ouvrir ce temple, ce fanth1aire 
>) que nos crimes ont élevé contre nous. Vos reproches,. _ 
>) dont nous ne nous croyons pas dignes , feront les 

✓ » premiers de vos bienfaits, 

LA COMTESSE contin!i.e, & pendant le petit dialc,­
gu.e qui fuit, Les perfonnages s'approchent. 

Eh bien, Mefdames, que vo~1s en fomble ·! qu~ 
parti prenclro;is nous ? 

M2d, -D E M E R V A L. 
La démarche efr finguliere. 
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L A M A R Q lJ I S E. 

La démarche eft hardie. 
L A C O MT E S S E. 

Pas tant. Le.repentir n'efl: iuterdit à pcrfonne-. 
L A V I C O M T E S S E aJJec douceur. 

Il fàm les recevoir : n'eft-ce p.!s ! 
LA BARONNE. 

Les Ieèevoir ! après tant d'impertinences ! renvoyez, 
remoyez. 

DESCARTES . 
.,.on paç, Madame, fi vo-us daigner me croire ........ 

Vous me paroiffez difficile à fléchir ....... J'ai pardonné 
toute ma vie ; & mes chagrins en 0~r été bien adouci~. 

( Les ptrfonn,,zges tombent aux pieds d(is Datms.} 

L E C H E V A L I E R à la Vico-mteffé. 
Ab! fuivez cette douce maxime. 

L'E BA R' 0 N à !r!ad. e MenJa[. 
~ Ohhliez des torts qui vont redoubler vos avantages~ 

• 
L E C O M T E à la Marquife. 

Q1i-and le nuage fe rliffipe , le foleil B.'en brille que 
mieux. 

L E M A R Q U I S qui n'efl point à gmoux. 
Gr,:ce , grace M.,fdames ; je la demande pour ces 

Meflieurs. Après avoir été leur juge ~ je deviens leur 
A vo~ac;-&-lenr caution. 

LE C H R V AL I E R , à la Vicon:zte.ffe. 
. Vos_ yeux font mes premiers garants. Ils_lifent Elans 
le fomf de mon ame. Mon. erreur me confond : ah ! 
daignez 1'0ublifr à jamais. 

r:· A V I C O M T E S S E. 
Mef damcs , je cfevro1s -craindre vos plaifantertes ;_ 
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mais je crains encore plus d'être injufte. Je crois qu'~ • 
vec de pareils regrets , on répare bien des torts. 

LA BAR O NE. 
Oui , oui , on répare. Cela efl: fort commode. Vous 

connoiCTh bien le caraél:ère des hommes ; l{ norre 
gloire eft on bonne main. 

D E SC ART ES. 
Ah ! le dépit vous trompe rrop long-œrns. Su;. ez 

les infpirations de Madame. Le pre:nier moyen pour 
corriger & pour foumettre les homi:nes , c'efr d'â1-oiE 
un c~ur qui refièmb-!e au fien. 

- ( Les Hommes fe levent.) 

L A C O M T E S S E. 
Nous pardonnons donc aux coupables ........ on ... après 

avoir fuivi les avis de notre MaÎ!:re , nous lui deman­
derons des lecons. Nous invirons ces Meffieurs à vecir 
les partager a\;ec nous • 

. L E M A R_ Q U I S. 
Ils n'y manqueront pc1s , je vous a!lùre : tout fe réu­

nit pour les y engager; le repe~tir, la _reconnoiffai;ic-:, 
l'occafion, le lieu, ce lieu que l'art a fi bi@n âêcoré , 
fera la premiere école du monde. 

D E S C A R T E S gaiement. 
('.)ui ce fullon charmant eit bien propre à réunir îes 

cœurs & le~ plaifirs. De €\eux Clubs oppofés on verra 
naître un licéc- admirable. 

LE CHEVALIER à la Com:effe. 
Permettez, Mad:.m1e , que les leç~ms commencent 

de ce moment, ou q:.ie nous manifefüons , da moÎl'ls , 
le plaiGr .q\1e nous infrire Bnc réunion fi douce. Nous 
;:ivons amené des Muficiens & des Danfeurs, pr:_évoyant 
qt1e HOHS aurions le bonheur de -vous fléchir: fouffrez 
qu'ils entrent; ils célébrermit avec nollS, le füu & le 
moment 0ù v0s charmes s'accrurent pa-r ..vGs .bontés. 
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Il fait un figne. La Troupe s'avance. 

C H ClÉ U R. 

C'efl: ici que l'amour va fixer fon €mpire; 
Quel lieu charmant il a ch0iG ! 

Les plaifüs, à l'envi , 
Sauront s'y di{puter les douceurs qu'il infpire. 

Un cœur qui foupire 
, N'y pcm-êrre heureux à demi. ' 
C'efl: ici que l'amouf va fixer fon empire ; 

Quel lieu charmant it a choüi ! -

Deu.x voix d'hommes. 

Une hor.iteufo indifférence 
Nous privoit cln boriheur d'aimer, 
Pour noc1s µunir de notre offenfe, 

Ah , reprenez 1; droit de nous charmer. 

Le Clzœur. 

C'efl ici que famour va fixe r fon empire 
Quel fü~-:_1 charmant il a choifi ! 

Les piaifirs, à l'envi, 
Sauront s'y diîpurer les douceurs q,1'il i:ifpire-

On dtznfe. 

AIR: 

La beauté , l'efprit, & les graces 
En voyageant foivoient les traces 
D'un impofteur , fous les traits du plaifir. 

' 1 ·~ Q :1 • 1 Il __.es qmtta...... ue vont-1 s _devenir . 
La raifofl , toujours fecourable, 
Sur leur route daigna s'0ffür : 
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Votre ,malheur n'efè point irréparable; 
leur die-elle, d'un ton aimable., 
C'efi: èn ces lieux qu'habite le plaiür. 

On danfe. 
AIR chant! par une Femme. 

Lorfq_ue l'amour veut animer notre ame, 
Nou~ trahiffons les vœux qu'il fait pour n0us: 
Ou nous volons au-devant de fes coups , 
Ou nous brnvons fa vive flamme. 
Connoiffons-mieux Je "lirai b rm henr: 
Il efl: dans la raifon comme dans la tendreife; 
Craignons un excès de foibleife , 
Autant qu'un excès de rigueur. 

On danfe. 

V A U D È V I L L E. 

L'unh·ers efl: une machine 
Où chacun rit à J'tmiffon ; 
Sans m'en vanter, je l'examine, 
Et crois q11e chacun a raifon : 
Quel jugement! me dira-r-on; 
Vous préconifez la folie ! 
Chaque fou n'ef1: qu'un tourbillon~ 
Tom efl: tourbillon dans la vie. 

A la Cour , où l'on s'humilie , 
A la Ville , où l'on prc ~d un ron , 
Au Village où l'on mortifie 
Le p:::u-'.'rc noble du canton, 
En tous lieux , comme fanfaron ,.., 

!\ 

I 
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C•mme original , ou c0pie , 
On ~fr un nœuveau tourbillon ; 

: Tout eft tourbillon dans la vie. 

De la beauté la moias jolie , 
Un amant célébre le nom ; 
Ce tribut de la fanwifie 
Fait plaifanter à l'uniffon : 
Bons mots, épigrammes, chanfon, 
Dont fort peu tamant fe foucie : 
C'efl: l'image d'un tourbillon; 
Tout efr tourbillon dans la vie. 

• / 

~ 

L'un efl: léger , l'autre eft fidele , 
L'un eft dupe , l'autre "frtpon ; 
L'i.in vit & meurt près d'une belle, \ 
L'autre s'en va comme un ballon. 
Dans le monde peu d'uni{fon ; 
Dans l'amour pas plus d'harmonie: 
C'eft l'image d'un tourbillon ; 
Tvut eft tourbillon dans la vie. 

De Paris à Phifaclelphie, 
Depuis Mofcou jufqu'au Japon, 
C'eft une haîne bien fuivie , 
Et dont tout he>1nmc eft un chainon. 
Cependant fort peu d'uniffon ; 

Chacun a fes goûts , fa manie : 



j 
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C'efr l'image d'un tourbillon; 
. Tout eft rourbillon dans la vie. 

•, 

LE M A,,R QUIS J Defeartes. 

J'aime fort la philofophie ; 
Je la füis par gqût, point par ton; 
Et mon bonheur [e multiplie 
QuaAd vos écrits font ma leçon. 
Mais on abtlfe de fon nom ; 

On [~ heurte , on fe hait , on s'oublie : 
C'èfr l'image d'un t@urbillon;. 
Tout efr tourbillon dans la vie. 

L A C O M T E S S E à Defcartes. 

Quelques projets , quelques chiméres , 
L'inftina de la jeune faifon , . 
Et quelques douceur~ paffàgeres , 
T rompl,ienr nos cœurs-, notre raifon : 
Vous_ nous verrez à l'unifion, 
Nous livrer à vo.:re génie : 
Vous ferez noue tourbillon, 
Puifqu'i1 en faut un dans la vie. 

L E C H E V A LI E R à la Comteffe. 

Un excès d':' phi!orophie, 
Une retraite hMs de faifon , 
Ne feraient pl::s qu'u ne folie 
Vos yeux en difent la raifon; 

Montrint De(cartes. 
LA VICO M_ TES SE achev,1.nt ·ze couplet. 

Monfieur nous vanta l'u:ü{fon 
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Et les charmes de l'hatimonie; 

Ne formons tous qu'un tourbillon , 
Pùif qu'il en faut un dans la vie. 

D E S C A R T E S à tous. 

J'avois quitté plaif.irs, patrie ; 
Le dépit ttompoit la raifon : 

Avec l'oifeau qui, la nuit, crie, 
Je formois nn trifi-e uniŒon. 
L'amitié dèvient ma leçon , 
Je reprends le train de la vie; 
Je ferai votre tourbïllon ; 
Puifqu'il en faut un dans la vie. • 

A U PAR TER RE. 

Quand fous ~ mô{que de Thalie, 
( Toujours remplis de fa leçon ) 
Nous vous c.Qnfac on notre vie , 
Notre zèle el1: à l'uni{fon. 
Nous peignons tantôt la Iaif.on ,. 
Tantôt l'c1rnm1r, quelquefois ]a folie: 
La 1cèoe efi- notre tourbillon ; 
Votre goût efl: notre génie. 

FIN. 






